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Chronique générale.

Un cruel hiver s'abat sur la France; c'est
une nouvelle épreuve qui s'ajoute à tant
d'autres. Tout semble concourir à rendre re-
(joutables pour les classes malheureuses les
rudes assauts de la saison du froid et de la
misère.

Les conséquences des fautes commises
par les régimes de révolution se retrouvent
en déficit de travail et de production dans
un grand nombre de nos industries qui ne
peuvent lutter conire la concurrence étran-gère

; la formidable élévation de,nos budgets
qui retombe sur la masse des petits consom-mateurs

el que nous devons, en lotalilé, aux
nécessités créées par nos divisions intesti-nes,

notre instabilité polilique et nos der-niers
désastres militaires; enfin, si nous

ajoutons à l'impossibilité du travail pour le
cultivateur et pour la plupart des ouvriers
des villes, le désordre jeté par la Républi-que

dans l'organisation des Bureauxdebien-faisance
de France par la loi du 5 août der-nier

, et la criminelle persécution dirigée
contre les oeuvres de la charité catholique
qui avait trouvé un soulagement malériel et
moral pour toutes les catégories de mal-heurs,

pour toute douleur, pour toute mi-sère,
nous pourronsentrevoir la somme deSi

maux qui menacent, dans les mois qui vont
suivre, le pauvre peuple de Francel

Et c'est l'heure choisie par les ambitieux
athées qui nous gouvernent pour chasser les
Frères et les Soeurs de leurs écoles et pour
entraver Ja charité chrétienne dans son oeu-vre

de prière, de sacrifice et d'apaisement 1
' LeConseil général de la Seine vient de
compléter son plan de persécution et de
haine.
Nous lisons dans le M o n i t e u r universel :

« Les sectaires, les fanatiques qui com-posent
le Gon.seil général de la Seine conti-nuent
la guerre odieuse qu'ils ont déclarée à

toutes les institutions charitables qui se re-commandent
de la religion ou sont placées

sous le patronage du clergé.
» Dans sa dernière séance, le Conseil

général de la Seine a rejeté les subventions
demandées par les Sociétés suivantes, sous
le prétexte qu'elles avaient des tendances
cléricales :

» Société des Crèches; Société établie
pour le placement en apprentissage des or-phelins;

Asile des jeunes garçons iocura^-i
bles et pauvres ; Société de patronage des^
jeunes filles libérées; Association de bien-'^
faisance des dames de la Chapelle-Saint-De- î
nis; Société générale de patronage des li-bérés;

Association pour le placement en
apprentissage des enfants des deux sexes.

y> Ainsi, les enfanls pauvres, les orphe-lins,
ceux qu'affligent, dans un âge si ten-dre,
des maladies incurables, ne recevront

pas les secours que dispense le Conseil gé-
"néraldela Seine. Et pourquoi? parce que
ces pauvres enfants sont suspects de cléri-
caHsme, et le cléricalisme n'est-il pas l'enne-mi?

Ces pauvres enfanls, affligés de misères
si louchantes, sont conséquemment les en-nemis

du Conseil général de la Seine, qui
leur refuse les subventions dont il dispose,

» Pendant ce temps, les conservateurs de
toutes nuances, unis dans un même élan de
charité et d'humanité, réunissent leurs ef-forts

pour secourir toutes les misères, celles
dont souffrent les libres-penseurs aussi bien
que celles dont souffrent les catholiques.

» De quel côlé, nous le demandons, est
la charité véritable, et, pour nous servir
d'une expression familière aux républicains,
de quel côté est la fraternité? »

On voit avec quel cynisme les membres
delà future Commune, par haine de Dieu,
rejettent sur le peuple toutes les misères que
la charité chrétienne s'appliquait à soulager
depuis des siècles I

Toute la bande des libres-penseurs et des

ennemis jurés du catholicisme va battre des
mains et mettre des lampions à ses fenêtres I
Elle a conquis l'opinion de M. le ministre do
la guerre dans la grave question de l'aumô-
neriemihlaire.

Lundi, la commission relative à l'aumô-
nerie se réunissait pour entendre M. lo mi-nistre.

Le général Gresley s'est prononcé en
faveur de la suppre.ssion des aumôniers, se
réservant d'assurer le service religieux dans
l'armée en cas de mobilisation.

En ce qui concerne la proposition de M.
Saint-Martin, qui tend à assurer la liberté
de conscience dans l'armée, le ministre de la
guerre a répondu qu'avant de se prononcer
sur cette proposition il croyait devoir en Sou-mettre

les principales dispositions à ses col-lègues
du cabinet.

Là commission se réunira de nouveau
aujourd'hui jeudi.

A propos do la suppression des aumô-niers,
voici ce que nous lisons dans les 7a-

blettes d'un Spectateur :

« M. lo ministrede la guerre vient de com-mettre
un acte grave.

» On disait que le général Gresley était
un conservateur... on allait même jusqu'à
douter de son républicanisme.

» Aujourd'hui, il n'y a pas à en douter:
le général Gresley est républicain de la plus
belle eau; il a admis toutes les conclusions
de la commission radicale que la majorité a
chargée de préparer la suppression des au-môniers

militaires,
» La réserve qu'il a faite, pour la forme,

est une dérision.
» Les aumôniers militaires étant suppri-més
par une loi, le ministre de la guerre

aura la faculté, par décret, de pourvoir aux
besoins religieux de l'armée en temps de
mobilisation...

» Voyez-vous une chose aussi importante
laissée à la discrétion d'unministre qui, dans
quinze jours, peut être un des pires enne-mis

de la religion 1
» Ah ! général, vous venez de montrer une

bien grande faiblesse !
» Vous entrez, comme tant d'autres, dans

le système des concessions successives.

» Tenez-vous donc tant que cela à votre
portefeuille?

» Ef n'était-il pas de votre devoir, à vous
qui n'êtes pas un athée, de résister aux pro-positions

des radicaux? :
» Il n'est pas possible que vous, soldat, j

vous ayez de la haine contre ces aumôniers |
qui moralisent le soldat et l'aident à bien
mourir sur le champ de batailleI

» Avez-vous cru que vous deviez vous
ranger à l'avis de vos collègues du cabinet?

» Et ce que vous avez dit devant la com-mission
des athées, est-ce que cela avait été

décidé en canseil des ministres?
» Si oui, vous ôtes à plaindred'avoir été

obligé de vous soumettre à une pareille né-cessité.

» D'autant plus que cette nouvelle con-cession
ne sauvera ni vous ni vos collè-gues.

»

LE RAPPORT DK M. J . SIMON.

.M. Jules Simon a déposé son rapport sur
le projet de loi Ferry.

Ce rapport expose d'abord les divisions
bien connues de la commission en trois
groupes :

L'un (4 membres) désirait voter la loi telle
quelle, mais l'a rejetée lout entière parce
que l'article 7 avait disparu dans le vote par-tiel;

L'autre (3 membres) a volé contre les arti-cles
et conire l'ensemble ;•

Le 3' (2 membres) a accepté le projet
moins l'arlicle7, et a seul voté l'ensemble de
la loi ainsi modifiée.

Le rapport ne saurait dès lors avoir et n'a
en effet d'autre but que d'exposer les opi-nions

en présence.
Le rapporteur examine d'abord les motifs:

invoqués par les partislns de la législation
actuelle (lois de 1850 et de 4 875); ils ont
déjà été longuement développés dans les
mandements épisc«paux, dans la presse et à
la tribune ; M. Jules Simon se borne à indi-'
quer les plus caracléristiques, et il analyie^
également les arguments très-connus des '

^partisans de la loi.

14
FeuilleU^p ût l'Icho Saumurois.
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Robert, foudroyé de saisissemeat et de douleur,-

n'avait pas été en état d'interrompre, par un seul*
8 « te, ce long récit. Ses yeux seuls, pleins dO;
flamme, el bientôt après gf « de larmes, indiquaient
«•ec quelle intensité d'intérêt il se suspendait aux
lèvres de cette vieille fille, qui avait trouvé dai».
son coeur une sorte d'éloquence naïve.

Tandis qu'elle parlait, il se représentait cette
enfance sans caresses, cette adolescence sans expan-sion,

cette jeunessefleurissantà l'abandon sur un
rocher.

Ces réalités inexorables, il ne les avait jamais
soupçonnées ; rlles avait coudoyées; il avait rap-proché

sa vie de la vie de celle qui les créait sans
remords, et son coeur aveugle ne lui cria jamais
que l'idole était indigne de l'encens.
La désillusion fui foudroyante, la douleur lourde

3 porter, car elle se compliquait de ressentiment

contre loi-même, d'indignation conire l'objet d'un
culte profané, de pitié pour la victime.

Celte friîolilé à outrance lui apparaissait brus-quement,
telle qu'elle était : une monstruosité ré-voltante,
«t non pas le simple résultat d'un carac-

, tère léger.
L'enveloppe seule élait belle dans la femme dont

il avait eu la folle tentation de faire la compagne
de sa vie. Sous la forme séduisante, le coeur restait
de marbre. Ni foi, ni tendresse, n'en vivifiait l'ari-dité.

Si, pourtant, ses sollicitations avaient laissé
tomber sa main capricieuse dans celle qui lui était
respectueusement offerte !... quel effondrement!...
N'avait-il pas côtoyé le ridicule d'un mariage dis-proportionné

, el failli se jeter en aveugle dans une
union malheureuse 7
. Secoué tout entier par un frisson de terreur
rétrospective, il montrait à Pierrette, sous un rayon
de lupe, son visage pâle où passait, en éclairs nar-
veux,-une émotion dont elle élait flattée sans en
deviner la source.
L'éiLOtlon de son unique audilenr lui constituait

un petit succès aratoire, et sa « chère enfant », qui
inspirait tant d'intérêt à qui la connaissait encore
si peu, eu bénéficiait également.
— MiTci, mademoiselle Pierrette, dil grave-ment

Robert en se levant ; je suis reconnaissant de
votre confiance el heureux de vous avoir écoutée.
Peul-êire eût-il voulu ajouter quelque chose, un

regret, un espoir... Il te contint, craignant de j
laisser deviner une part de son secret. '

La nuit était avancée déji. Pierrette remarqua
en riant que la présence d'un touriste parisien
luffîsail h bouleverser tous les usages, et, lui
serrant la maio , elle remonta chez elle d'un pas
hâtif.
Robert regagna le logis Toulousse avec la rai-deur

impassible d'un somnambule. Le pauvre
garçon, depuis quelques jours, suivait sans relâche
des convois funèbres.
Hier, c'était celui de son bonheur, ««jourd'hui,

celui de ses illusions.

A la pointe du jour — il s'endormait à peine —
Rovelou vint annoncer au voyageur qu'il fallait
songer au départ.
— A moins, ajouta le digne homme en riant

bruyamment, qu'il ne vous plaise de devenir pro-priétaire
et habitant des Accroches : il y a juste-ment

une maison à vendre tout en haut des rochers.
Rabert affirma que si la misanthropie, doat il

ressentait les premières alteintes, ne se dissipait
pas promptement, il ne pouvait rêver plut pitto-resque

Chartreuse pour s'y ensevelir.
— Les plaisirs de Royin vous distrairont bien

vit*.
— Je ne vais pas h Royan.
^ Ah ! bah I... pardoD... J'avais cru...

— El vous aviez raison de croire... Mais, mon
cher capitaine, je deviens d'un fantasque ef- '
frayait!... Tel que vous me voyez, je vais essayer
de la vie de famille... Si cela ne me réussit pat, jè
recommencerai h courir le monde. Un peu de
locomotion soulage, beaucoup do locomotion gué-'
rit.
Robert parlait d'une façon hachée, nerveuse, que

Rovelou ne lui connaissait pas. Il semblait que la'
jeune homme eût vieilli depuis la veille el que des
plis indélébiles te fussent dessinés sur son front.

Mais le capitaine n'avait aucun soupçon des
espérances déçues ni des révélations amères dont
souffrait son hôte, et, par discrétion, il se garda
bien de formuler son étonnement.
Quand Robert voulut prendre congé de TOU'^

lousse et de sa femme, le difficile problème dit
billet demille francs k changer se posa de nouveau
devant son imagination perplexe.

La vue du beau billet pénétra de respect et
d'admiration le barbier el sa compagne. Quel
dommage de perdre aussi vite un client de cette
importance, quand il ne devait encore qu'une
barbe et d e » couchers I
En réunissant toiitè la monnaie disponible de*

Accroches, on eût rassemblé peut-être le quart i t
la valeur nécettaire, et tncore!... li** Toulousse nè
croyait pas prudent de l'espérer.
Rovelou prit gaiement la dette k «on compté,- at



ArriTonl i l'article 7, i l développe avec
beaucoup de clarté ot d'imparlinlilé lei rai-
•ons fournies par les quatre membres de la
gauche dons la commission ; il les résume
a in si : « Qu'a produit la loi de 1876? En
droit, elle a donné la l iber l é ; on l'oit, elle a
créé des universités catholiques dons lei-
quelles la liberlé o$t combattue. »

Le danger esl le mémo pour l'anseigne-
ment «econdaire : « On peut déjà prévoir IQ
jour, disenl les partisans de l'arliclo 7, oiï,
par l'action incossanlo de la prédication et
do la confession, par le soin attentif et exa-géré

du bien-élro, par la protection ostensi-blement
accordée aux anciens élèves, l'en-

•eigneraent catholique dominera rensei-gnement
de riiitat. A tout le moins, i l y aura

deux Univarsitôi, celle de l'Etat el celle de
l'Eglise, et conséquemment deux Franco. »

Le rapporteur précise ensuite la situation
légale des congrégations religieuses et leur
nature particulière «n tant qu'associations.
Il s'attache spécialement à l'institut des Jé-
•uites, el, toujours au nom de la minorité de
gauche, i l conclut ainsi : « Ce qu'on propose
de faire aujourd'hui, Louis XV I I I et Char-les

X l'avaient tait : i l s'agit de ne pas per-mettre
qu'on invoque la liberté pour faire la

guerre à la liberté et que des associalioni
qui ne veulent pas êlre prolégéei par la puis-sance

de la loi , soient protégées plus long-temps
par son impuissance. »

Passant aux objections formuléei contre
l'article 7, M, Jules Simon s'occupe d'abord
de celles qui ont été présentées par les trois
membres de la droite: I l faut, disent-ils, des
lois stables, surtout en matière d'eniaigne-
ment, el la loi de 1875 est trop récente pour
qu'on la renverse; il y a ensuit» les droits
•equis dont le respect s'impose; quant au
fond môme du projet, il vise la destruction
immédiate des universités catholiques, et il
eit le premier pas d'une campagne contre la
religion catholique elle-même. Pour les dé-tails

du projet, l'élévation du droit d'examen
combinée avec la suppression de» in i c r i p -
t i oo i est à tlle seule la ruine certaine des
Facu l t é ! libres.

L'article 7 arrive enfin pour enlever à
l'aDieignement libre j u squ ' à i o n personnel ;
on rend responsables les congrégations re-ligieuses

des erreurs ou des imprudences de
leurs membre» isolés, que l'Etat est toujours
libre cependant de prévenir ou de réprimer
dès qu'il y voit un danger. Les congrégations
doivent profiter, comme toutes les autres
eiiociations et réunions de citoyens, des l i -bertés

de droit commun.
Reste le troisième groupe, c o u p o i é de

MU. Jules Simon et Voisins-Lavemière,
partisans de la loi, moins l'article 7. Ils
p « n i e n t q u e rUniversité nationale a surtout
besoin de réformes intérieures. Ils ajoutent
que la liberlé ne se divise pas ; qu'elle ne se
distribue pas comme le privilège ; que,
tous un régime Ubéral, il faut réussir en
usent de la liberté, non en restreignant celle
d'autrui.

La surveillance, même complète et allen-
tive, la répression même sévère, l'exigence
des grade» peuvent se concilier avec la l i -b
e r t é ; les mesure» préventives ne le peu-

Teat paa.

Cette idée esl développée avec beaucoup
de force et ë e logique par M. Jules Simon,
qui propose ensuite tout un plan de réfor-mes

de l'enseignement secondaire, au point
de vue des méthode» , du régime intérieur,
des bâtiments.

Il conclut à peu près en ces termes; « De
toutes les libertés nécessaires, la liberlé de
la conscience humaine sous ces deux for-mes,

la liberté du père de famille et la l i -berté
de la propagonde, «st In plus néces-saire,
parce qu'elle est la source de loutes

les autres. Imposer une école, c'esl la même^
chose qu'imposer une doctrine. La France
ne se ralliera jamais d'une façon durable
qu'à un gouvornemenl prolecteur de la l i -berlé.

»

La dernière porlie du rapport esl consa-crée
à l'examen dos amendements, à l'indi-cation
des modifications apportées dans le

débat sur les articles nu texte primitif et par
le texte nouveau sorti des délibérations de
la commission. Ce texte aurait été définitif,
• i le rejet de l'ensemble n'avoit pas annulé
le vole des articles isolés.

* *

11 est inexact, dit VAgence I l a v a s , que M .
Le Royer ait donné sa démission, tous les
bruits disant que le portefeuille de la jusUco
a été ofl'erl à tel ou tel sont complètement
faux [?!?!).

* *
On s'entretient beaucoup des graves dis-sentiments

qui ont éclaté dans le conseil
des ministres à propos de « l'épuration » du
personnel.

M. Léon Say ayant refusé de sacrifier
cinq trésoriers-généraux dont la révocation
esl réclamée par les gauches, MM. Lepère
et Ferry ont échangé des explications d'une
extrême vivacité avec leur collègue des
finances.

Tous les députés faisant partie de l'Union
républicaine ont décidé qu'aucun d'eux
n'accepterait de portefeuille dan» la combi-naison

actuelle.

* *

Plusieurs journaux annoncent que M.
Laisant doit interpeller le gouvernement
au sujet du maintien du général Vinoy à la
tête de la chancellerie de la Légion-d'Hon-
neur.

Nous croyons savoir que M. Jules Grévy
a déclaré qu'il ne consentirait pas à ce que
le grand chancelier lût changé.

* *
La commission relative aux insoumis el

déserteurs des armées de lerre et de mer
s'est prononcée pour faire profiter des dis-
posiUons bienfaisantes de cette loi les clas-se
» antérieures à 1872, qui restaient sou-mises

aux dispositions de la loi de 1832 et
conséquemment dans l'obligation de faire
sept ans.

Lo commission voudrait surtout que le
bénéfice d e l à proposition de loi flil'appli-qué

aux hommes marié» ou veufs avec
enfants.

Elle a résolu, avant do prendre une dé-cision
définitive, d'entendre les ministres

de la guerre et de lo marine.

Qu'e»t-ce qui a payé les frai» du voyage
de la délégation parlementaire en Algérie? j
Sur quels fonds ont élé prises les dépenses ^
motivées par les pérégrinations africaines ,
des touristes républicains? Lundi, M. le .
baron de Lareinty a interrogé messieurs no»
ministres à ce sujet, «ans pouvoir obtenir
une réponte satisfaisante.

Il a fallu se contenter dos explicaUons
fournies par M. Lucel : les délégués ont
voyagé à demi-place sur les chemins de fer
français, «ur le» paquebots, et gratuitement
sur les chemins do fer algériens. Les muni-cipalités

do notre colonie ont tenu à hon-neur
de les héberger el de le» nourrir aux

frais de» contribuables. C'est bien quelque
chose, mais enfin les voyageurs n'ont pas
rencontré partout des conseils municipaux
nourrisseurs et l'on ne circule pas entre
Paris elLagouath, même à dcmi-place, sans
dépenser quelque argent.

Cet argent, qui l'a fourni ? M. jLuceta
voulu nous persuader que les délégués par-lementaires

l'ont pris dans leurs propres
poches. C'était compter un peu trop sur
la crédulité réactionnaire. Comme M. le
baron de Lareinty manifestoit un certain
•cepticisme devant les explication» peu sé-
rieu»e» du sénateur algérien, M. Pelletan
s'est emprassé de clore l'incident.

Quelques membres de la gauche s'étant
avisés de qualifier sottement la démarche
de M. le baron de Lareinty, te sont oltiré
une verte réplique qui les a réduit» au
silence.

Nous attendons encore les comptes de
la Défense nationale, nous attendrons éter-nellement

aussi les comptes du « voyage
parlementaire » en Algérie. Le peuple a
payé, i l doit se tenir pour satisfait. ^

On lit dans lo G a u l o i i :
La misère el le froid sévissent cruellement

en Prusse. La gloire ne fait pas le bonheur,
ainsi que le prouve la dépêche suivante que
nous recevons de Berlin :

« Depuis l'hiver 1847-48 , l'on n'avait
pas eu ici de mois de décembre aussi rigou-reux

que celui qui ne fait que commencer.
La misère est fort grande; les suicides se
multiplient, et l'antichambre des riche» est
littérolemenl assiégée par la foule des qué-mandeurs.

Avec cela, les rapports qui nous
viennent journellement de la disette en Sil»'-
sie font un tableau Irès-sombre de la situa-tion

dans celte province.
^ L'administration avait commencé d'em-ployer

les plus malheureux de la contrée à
la création de nouvelles chaussées, dites
chaussées de famine [Nothstanes-Chausseen] ;
mais le froid et la neige ont obligé à inter-rompre

ces travaux. Le typhus sévit déjà
dans plusieurs dislricls silétient.

» On assure que, si le prince de Bismark
revient prochainement à Berlin, ce sera

Robtrt, riant de la série de niénventures dont il
était victime, put lortir décemment de la maison
Toulouite, accompagné de voeux de bon voyage,
•t de diicrett soubaiti de retour.
Sur le ehemia qui descendait au rivage, on voyait

flotter la jupe brune de Pierrette et la robe bleue
de H " * d'Anglejean.
— Oui, me» amis, vous me revérrez aux Accro-ches,

dit le jeune bomme avec un lubit élan.
En quelques enjambées, il eut gravi la pente qui

la séparait de la maisonnette de la vieille mère
Rovelou.
— Je «avais bien qu'il ne partirait pas sans venir

fer» moi ! «'écria-t-elle en le. voyant accoarir. La
jeuneise honnête se croit protégée par la bénédic-tion

dei vieilles geni. Il n'y a que la jeunesse sans
Dieu et «ans morale qui ne «e soucie plus des
aouhaits du vieillard.
Cette paysanne intelligente, un peu sentencieuse,

dant la tfita blanche respirait la sérénité, avait pris,
aux yeux da H. de Hadiran, une auréole imprévue.
Il la regardait maintenant eommo le refuge d'une
jeune Hlla étrangement abandonnée, comme la
proteetrice vénérable d'une enfant plut orpheline
qae celle» qui ont mil leur mère au tombeau.
Là encore il aurait voulu exprimer sa gratitude,

«oa intérêt, mail da quel droit 7 Un voyageur qui
paiia I

L * nom da M » * d'Anglajeaa oa davait pai venir,

h s e t lèvres : on n'aurait pu comprendre quel rôle
inconnu et puissant co nom avait joué dans sa des-tinée.

Il reçut avec déférence la naïve bénédiction de
la paysanne et lui promit de venir la réclamer di
nouïçau, quelque jour.
Puis, d'un élan plus rapide encore, il rejoignit

son ami le capitaine, lequel, suivant son expression,
avait « rallié » Emmeline et Pierrette.

Les adieux furent brefs. Une étrange oppression
pesait sur ces coeurs affectueux qu'une rencontre
si providentielle avait rapprochés. Robert était pour
eux le sauveur de Pierrette, l'ami de Rovelou,
l'égal de M"« d'Anglejean , et dans la position au
moins bizarre faite h la jeune fille par l'incurable
légèreté maternelle, un homme de son monde était
un événement.

La promesse du revoir fut énergique. Robert
sentait confusément, en s'éloignant de cette bospi-
tilière retraite, qu'il lui faudrait en retrouver tôt
ou tard les impressions bienfaisantes.
Certes, il avait souffert aux Accroches ! mais la

lumière l'était faite là, et quel bienfait pouvait être
comparable ii cette lumière 7 11 lui devait h la fois
le ridicule évité, les regrets apaisés, la paix pro-bable.

Cher petit hameau , où la main de Dieu
Pavait conduit, combien il lui tenait déjà au coeuri

Une main cordialement serrée à Pierrette, un

aalut h Emmeline, un salut «ù Robart «flt voulu

condenser tout lo respect, toute la pitié, toute la
sympathie d'un coear jeune et généreux. Ce fut
tout.
Le canot de Rovelou attendait. Il le conduisait

lui-même; un gamin du paya devait le ramener de
la station.
Longtemps Robert échangea un signe d'adieu,

de plus en plus lointain , avec les deux femmes
debout sur le sable. La robe bleue, que la brise
agitait doucement, s'engagea dans le chemin du
hameau. On la distinguait encore, entre les mai-sonnettes

éparses, montant toujours.
Près des pierres où Robert et la vieille fille

s'étaient assis la veille, Emmeline s'arrêta, prome-nant
sur le fleuve, aux fraîches teintes matinales, le

mélancolique regard de ses yeux incomparables.
Gomment une mère, en retrouvant ces yeux-là,

vivants et superbes, dans un visage défiguré, avait-
elle pu prétendre qae ce n'était pas son enfant 7

A cette hauteur, pour Emmeline, le canot n'était
plut qu'un point noir dansant sur l'eau miroitante.
Pour le canot, la robe bleue n'était plus qu'un
point lumineux flottant dans l'espace.
Il y eut un soupir sur la hauteur. Qui peut dire

l'il n'y en eut pas un dans ie canot 7

uvanl toutes choses pour aviter aux m^»
d'allénuer un si grand mal par des v •
prompte» el énergiques. I l parait, enl^^^»
que l'étal actuel de l'infortunée p r o v ? '
acquise par Frédéric I I au prix de si gr» ^
sacrifices, est actuellemenl ce qui l i e J n'
plus fort au coeur du chancelier allemand

La dépêche ci-dessus provoque queio,,
commentaires très-naturels.

A quoi donc ont servi les cinq milHaH
enlevé» par l'Allemagne à la Fronce? *

A quoi servent les centaines de millio
enfermé» dans la forteresse de Spandal*
comme fond» de réserve pour les guerres k
venir?

A. quoi sert à l'Allemagne de s'êlre «nri
chie do deux de nos plus riches provinces?
lEUe a trouvé moyen de les ruiner.)

{À suivre.) CLAIRE DE CHAMDEMBtix.

L'Allemagne s'est dit: « Toul pour i»
;iierre ! rion pour la paix 1 « Et, pendant
que ses peuples meurent de faim, elle n'a
pos même la ressource de pouvoir faire an.
pel à la charité de l'Europe qu'elle rncnaco
et de la France qu'elle a démembrée.

NEIGE EN ITALIE.

On lit dan» V I t a l i e , du 3 décembre :
« U est tonûbé de la neige ce malin, au

grand contentement de tous les bambins
né» depuis 1871, qui n'en avaient jamais
vu et qui ne pouvaient en croire leur» yeui,

» Les toils el les sommets des édificej
étaient couTerts d'un lince»l d'une blan-cheur

éclatante. Vers neuf heures, le» flo.
cons sont tombés avec lant d'abondance,
qu'on se croyait vraiment dans une ville
du Nord. Mai» l'illusion n'a pas élé de lon-gue

durée ; à partir de dix heures, le soleil
a percé tout à couples nuages, et i l lui g
suffi d'une demi-heure pour fondre la
neige. »

LA TIMPÉRATURE.

Le froid devient plus vif de jour en jour
Avant-hier, à Paris, le thermomètre, qui
marquait 19 degrés au-desious de zéro,
marquait hier matin è la même heure 21
degrés. Aussi la Seine est-elle compléteoienl
prise ; rien de plus Curieux que cette couche
de glace formée de glaçons accumulés el qui
ne présente pas une surface unie comme
font d'ordinaire les surfaces glacées des eaux
dormante» .

La couche de glace n'est pas encore assez
unie et aitez épaisse pour que l'on songea
permettre aux piétons de tenter la traversée
du fleuve à pied sec.

Quelques gamins, à la hauteur du pont
Sainl-Michel, avaient manifesté des velléités
de s'y risquer, mai» ils en ont été vite empê-chés

par les gardiens de la paix.
Ualbeureusement, i l y a encore eu mardi

un grand nombre de chutes, donl quelques-
unes ont élé suivies de fractures plus ou
moins graves.

On a évalué à sept millions de mètres cu-be
» la neige qui couvre Paris. On a calculé

qu'il faudrait dépenser une quinzaine de
millions pour l'enlever, encore les moyens
d'exécution feraient-ils défaut;

La neige qui couvre Paris trompe jus-qu'aux
animaux. Des corbeaux sont venus

a'abatlre hier dans la rue de Rivoli. Un aigle,
«e croyant sans doute dans les montagnes,
est venu se poser sur l'appui d'une caisse i
fleurs, au troisième étage d'une maison, rue
Niepce.

Ce magnifique animal, fatigué sans doute,
s'est laissé prendre sans opposer une » i"
résistance. I l mesure environ 75 centimètres
d'envergure et porte à la patte droite un an-neau

en fer deitiné à rftcevoir une chaîne.
Il y a tout Heu de supposer que cet oi-

aeau faisait partie d'une volière d'amateur»
ou appartient à l'un de no» élablissemen"
publics duquel i l se serait échappé.

l ' U n i o n a reçu de Gerbévillor (Meurlhe-
et-Uosblle) la lelire suivante :

« 9 décembre 1879.
» Monsieur le rédacteur, i l "O"* S t

blera peut-être intéressant de sn^o""
•er» onze heures du soir, on a constaté
te-deux degrés centigrade» de froid «ur
thermomètre placé contre un piqu^'
dans une plaie-bande d on potager-

» Vingl personnes au moins on» JP^^^
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MINISTÈRE DK LA GUERRE.

A r m é e t e r r i t o r i a l e . — C l a s se
d e 1 8 6 5.

i PS tnilitnires de l'arBaée terrilorii^le de la
„,se de <865, de In subdivision de tours,
i auront droit à leur passage dans la ré-

\ v e de l'armée territoriale le 31 décembre
fo79 sont prévenus qu'ils devront, à paé-
. -lu'li décembre 1879 et jusqu'au 31 du
" imô raois, déposer leur livret individuel à
]aMairie de leur domicile ou de leur rési-

^^^gs'livrets seront adressés au Bureau de
pcrutetne"' pour l'établissement du certifi-
lll de passage dans la réserve de l'armée
(grrilor'»^'"' n*'"^' du nouvel ordre de
ute; ils seront rendus aux intéressés par

['"•nlermédiaire de la gendarmerie.
Les hommes qui ne se conformeraient

«as aux prescriptions du présent avis se-
Pjjjnt passibles de punitions disciplinaires.

Par ordre du Général commandant le
corps d'ârméo :

Le Commandant de recrutement.

Est-ce un changeraent de temps, ou l'effet
précurseur de la bourrasque annoncée de
New-York? Le thermomètre s'est élevé hier
de 15 à 6 degrés et s'y est maintenu toute
la nuit dernière.
Hier soir, à 10 heures, ia neige a tombé

quelques instants.
Aujourd'hui jeudi, à midi, le thermomè-tre
est à 4 degrés au-dessous de zéro. Le

Tenl est toujours à l'Est. Le ciel esl clair.
L'Observatoire de Paris croit savoir que

la neige et le froid dureront au moin» 20
jours.
Quelle perspective pour les malheureux

et ceux qui souffrent ! Aucune mesure, que
nous sachions, n'a été prise è Saumur par
l'administration municipale pour venir en
aide à la otesse indigente. Nos vigilants édi-les

semblent s'en rapporter à la charité des
catholiques.
A quand la quête à domicile pour le Bu-reau

de bienfaisance? Pourquoi recule-ton
toujours pour la faire? Les pauvres, avec
une légitime anxiété, se le demandent.

Le V o l t a i r e ot la Liberté ont annoncé ces
jours-ci que MM. Maillé el Benoist, députés
républicains de Maine-et-Loire, devaient
avoir hier mercredi une entrevue avec le mi-nistre

de la guerre. Ils se proposaient de
lui donner, sur la part que Ite général L'Hotte
a prise à la réception de Don Carlos à l'E-cole

de Saumur, des renseignements qui
contredisent absolument ceux de l'enquête.

C'était bien la peine de faire une enquête
et une contre-enquête. Si elles avaient abouti
à établir la culpabilité de M. le général
L'Hotte, on aurait crié bien haut ce résultat ;
mais elles ont prouvé le contraire, elles n'ont
donc aucune valeur: c'est logique.

Que peut en effet valoir une enquête au-près
des affirmations de deux honorables

qui se font les porte-paroles de dénoncia-teurs
aussi éminents et aussi recoramanda-

ble» que ceux que possède Saumur et qui
sont bien connus de tous?

Les deux députés républicains de Maine-
et-Loire trouveront bien aussi quelque
gloire à remplir un si noble rôle.

Le nouveau projet da loi sur les tribu-naux
de commerce, qui vient d'être remis

aux députés, établit que, désormais, les
présidents et les juges seront indéfiniment
f*éligibles. On sait que, sous l'empire de
•a loi de 1871, ils ne pouvaient être élus
que deux fois et devaient rester ensuite un
•n hors du tribunal pour, être rééligibles.

On sait que l'année 1880 est bissextile,
qie. par conséquent, le mois de février
aura vingt-neuf jours. Or. ce .mois com-mençant

un dimanche, comptera cinq di-manches,
ce qui est un fait peu important,

mais très-rare. u • „ o
Le 1" février étant un dimanche, les 8.

*S. 22 et 29 seront des dimanches. Le
mois ouvrable sera donc extrêmement couri.
puisqu'il ne comptera que vingt-quatre
jours de travail.

Le m o i s de février aux cinq dimanches
ne se produira plus qu'en 1920,

LES OBLIGATIONS DES CHARENTES.

Le tribunal de commerce de la Seine, par
son jugement du 16 juin dernier, a posé les
bases du remboursement des obligations de
la Compagnie des Charentes.

La question à nouveau portée devant le
même tribunal par des porteurs d'obliga-tions,

qui soutenaient qu'il y avait Heu de
distinguer entre les diverses séries d'obli-gations

et de fixer pour chacune de ces sé-ries
un prix particulier résultant du prix

moyen d'émission des tilres qui la compo-sent,
vient d'êlre à son tour résolue.

Par jugement rendu samedi dernier, le
tribunal, conformément aux conclusions
des liquidateurs, a rejeté le système soutenu
par les demandeurs, et décidé que toutes
les obligations devaient être remboursées à
un prix unique.

Nous croyons pouvoir ajouter que ce prix,
déduction faite des 274 fr. 60, montant des
trois répartitionsfaitesdepuis la liquidation,
ressort à 35 fr. 55, valeur a ce jour.

ANGERS.

La Mairie d'Angers communique aux
journaux de la ville l'avis suivant :

« L'administration municipale croit de-voir,
dans l'intérêt de la circulation et de la

sécurité publiqiie et dans le but d'éviter le
retour d'accidents regrettables, rappeler aux
habitants qu'aux termes des règlements de
police, les propriétaires ou locataires sont
expressément tenus, sous peine de poursui-tes,

de casser les glaces jusques et y compris
le milieu de la rue, de les mettre en tas el de
répandre des cendres, du sable ou du gra-vier

partout oSil y a de là glace ou du ver-

» Eo cas de négligence, la travail sera exé-cuté
d'office aux frais de qui de droit. »

La neige encombre toujours les rues de
notre ville, lisons-nous dans le J o u r n a l de
M a i n e - e i - L o i r e . On dit que la municipalité
emploie quatre cents hommes au déblaie-ment:

il n'y paraît guère.
La Maine esl complètement prise parla

glace, et elle est à chaque instant traversée
à pied sec par des imprudents, petits et
grands.

Ce matin (mercredi), le thermomètre mar-que
16 degrés au-dessous do zéro. •

La Maine est complètement prise, dit le
Patriote, et la couche de glace est à ce point
épaisse que des charrettes ont pu hardiment
traverser la rivière, — Si l'on ne songeait à
toutes les souffrances, à toutes les privations
qu'endurent bien des malheureux, par ces
temps de froid exceptionnel, il serait agréa-ble

de pouvoir contempler sans remords ce
spectacle vraiment pittoresque qu'offre ce
long cordon blanc de la Maine gelée, et tigré
ça el là de larges plaques noires qui ne sont
autre chose que des bateaux encastrés dans
la glace.

Dans toutes les rues, sur toutes les pla-ces,
on ne voit que des gens affairés, travail-lant
courageusement, à l'aide de pieux en

fer, de pelles, de marteaux, de haches, peur
briser l'épaisse couche de glace qu'a formée
la neige en se gelant; On dirait des assié-geants

ouvrant des tranchées pour se blottir
ou faciliter le passage.

Combrée. — La neige vient d'être cause
d'un affreux événement.
Mardi, à quatre heures et demie du soir,

au moment où quatorze ouvriers se prépa-raient
à quitter l'ardoisière de la Forêt, sise

dans la commune de Combrée ( arrondisse-ment
deSegré), un terrible éboulemept de

neige s'est produit.
Les nommés Chaix (61 ans), Hervé (25

ans), Minier (45 ans), Guérin (47 ans), ont
été plus ou moins atteints par la neige dur-cie,

mais sans cependant qu'il y ait eu gra-vité.

Un autre ouvrier du nom de Journau,
plus fortement atteint, est eo ce moment
à l'hospice.
Malheureusement, nous devons enregis-trer

le nom d'une victime. C'est Joseph
Bruaud, âgé de 27 ans, qui est resté ense-veli

sous les neiges.
L'ardoisière mesure une profondeur d'en-viron

40 mètres, et on peut évaluer à 2,000
mètres cubes la quantité de neige qui s'est
précipitée dans ce gouffre. On ne peut es-pérer,

même avec le travail le plus actif,

retrouver le cadavre de l'infortuné Bruaud
avant une quinzaine de jours.

Rien ne faisait prévoir ce malheur , car
aucune fissure n'était visible. Le froid seul
a pu provoquer une solution de continuité
dans les étages superposés et amener ainsi
cet éboulement.

La justice, accompagnée de l'ingénieur
civil, s'est Immédiatement transportée sur
les lieux. [Putriote.]

BOURGUEIL.

Dimanche dernier, le nommé René
Lenain, propriétaire, âgé de 78 ans, ëemeu-
rant k la Cognardière, commune de Bour-gueil,

est tombé sur la glace qui se trouve
dans sa cour et s'est fracturé la cuisse. M. le
docteur Lemesle, appelé aussitôt pour soi-gner

le blessé, a déclaré que la fracture
était dangereuse et quo la guérison sera
difficile.

TOURS.

Le froid a encore augmenté l'avant-der-
nière nuit à Tours. Le thermomètre a mar-qué

18 degrés. Dans le quartier de la Fuie,
la gelée s'est fait sentir dans des caves où
elle n'avait jamais pénétré. Pour tirer du
vin il a fallu, à l'aide de réchauds, faire
fondre la glace qui fermait les chante-
pleures.

Des chutes nombreuses onl lieu à chaque
instant dans les rues. Mardi, une temme
s'est, dit-on, tait une fracture grave à la
jambe , en allant tirer de l'eau à une fon-taine.

Avant-hier, dans les salons de l'hôtel du
Faisan, à Tours, les époux Michel Caillard
célébraient leurs noces d'or après 68 ans de
ménage. M. Caillard est âgé de 95 .ans et
son épouse de 89 ans. M . Caillard est uu
ancien marinierqui a rendu de bien grands
services aux époques des inondations de no-tre

fleuve. Ces heureux vieillards habitent
actuellement Saint-Etienne-de-Chigny.

POITIERS.

La neige est encore tombée à Poitiers
lundi soir, de 7 à 8 heures et demie, avec
une assez grande abondance.

Une gelée d'une force toute moscovite, dit
le Courrier de l a Fimne, et qui ne s'était pas
encore produite depuis le commencement
de notre température sibérienne, est venue,
pour ainsi dire, figer, la nuit suivante, sur
le sol, le linceul formé dans la soirée par la
neige.

La Boivre est gelée et le Clain se trouve
pris entre le Pont-Joubert et les écluses.

CHÂTELLERAULT.
Un voyageur qui arrive de Châtellerault

nous dit que, dans cette ville, les ouvriers
armuriers se plaignent amèrement du ré-gime

actuel. Ils comparent douloureuse-ment
la prospérité d'autrefois à la détresse

d'aujourd'hui. Avant la République, les ou-vriers
étaient « aux pièces » et ils gagnaient

moyennement de huit à dix francs par jour.
Actuellement, le prix de la journée est de
trente-cinq sous 1 Cependant, le nombre
d'ouvriers a diminué dans des proportions
très-sensibles, [Indépendant d'Indre-et-Loire.)

analogue à celle deta manutention à vapeur
pour la boulangerie. Il importe en effet que
les consommateurs ne soient plus rançonné»
par MM . les bouchers comme ils le sont ac-tuellement.

C a n l i e . — Nous avons racenlé, ces jours-
ci, la mort d'un facteur rural de laMayenne,
que l'on a trouvé entièrement gelé dans le
fossé d'une grande route.

Un accident absolument semblable s'est
produit dans la Sarthe, aux environ» de
Conlie.

La victime est un sieur HippolytePicher,
facteur rural à Conlie.
Dans la nuit du 4 au 5 décembre, il se

trouvait sur un chemin de grande commu-nication,
à 6 kiloeaètres de Coolie, lorsque

se produisit la tourmente qui a dausé tant
de ravages.

Epuisé de fatigue, le malheureux descen-dit
daus un fossé pour se mettre à l'abri.

Le froid vint k le saisir, et le lendemaia
matin un cultivateur aperçut son corps
aux trois quarts enseveli sous la neige.

[La Sarthe.)

On lit dans r/nd^/jendan<, de Laval :
€ Dan» la nuit de jeudi à vendredi, la

femme Manceau, du village de la Bardouil-
lère, commune de la Bigottière, ayant en-tendu

de son domicile des cris plaintifs, se
leva, et aperçut dans le chemin du village
la femme Gasté, sa voisine, couchée sur le
dos dans la neige. Elle s'empressa de préve- ]
nir des voisins qui se rendirent sur les lieux i
et transportèrent cette femme à son domi- i
cile. Un grand feu fut allumé pour la ré- i
chauffer, mais ces soins furent inutiles : elle|
expira environ 2 heures après, sans avoir
pu parler.

» M. le docteur Ghabrun, d'Andouillé, qui!
a visité le cadavre, a déclaré que la femme ^
Gasté était morte de froid. Elle était âgée de j
49 ans. » I

T l i é â t r e d e i S i a a n i a r*
Direction CHAVAN»ES.

NANTES.

Plus nous allons, plus il fait froid, dit
l'Espérance du peuple parue hier à Nantes.

L& Loire n'est qu'une immense nappe de
glace recouverte de neige, et on peut la tra-verser

à pieds secs.
L'Erdre aussi est gelée, et dans certains

endroits quelques rares gamins s'amusent à
patiner.

Des escouades de travailleurs s'occupent
à jeter la neige dans la Loire et dans l'Er-
dre,

La misère est déjà bien grande, mais que
ne sera-t-elle pas si pareil temps continue?

Les renseignements que nous recevons do
la campagne annoncent de grands désastres
causés par le verglas. Les arbres les plus
forts el les plus vigoureux ont été entière-ment

dépouillés de leurs branches.
L E MANS.

Les journaux du Mans nous annoncent
que le projet pour l'élabhssement de bou-cheries

sociétaires dans les principaux quar-tiers
de celte ville fait son chemin. Les jour-naux,
sans distinction d'opinion, font une

campagne active en faveur de la création d'é-tablissements
de ce genre qui exerceront sur

les prix de la viande une action modératrice

M a r d i 16 décembre 1879,
3« REPRÉSENTATION AVEC L E CONCOURS DI

M" REGGIANI
Première chanteuse contralto, des I t a l i e n s

C H A R L E S V I

Grand opéra en 5 actes, paroles de Casimir
Delarigne, musique d'HALÉVY.

M"' REGGIANI remplira le rôle d ' O d e t t e .
D i s t r i b u t i o n . — Charles VI, M. Rougé; le

Dauphin, M. Gense; Raymond, M, Sureau; le
duc de Bedfort, M. Letellier ; Gontrand, - Lionel,
M. Deiersy; l'homme de la forêt, M. Démon;
Jean-sans-Peur, Si. Pascaud ; d'Orléans, M. Le-iellier

; Clisson, M, Proysfils; le duc de Lancas-
Ire, prétendant à la couronne de France;—Odette,
M"« REGGIANI ; Isabelle de Bavière, M"« Gally.

Chevaliers français et anglais, seigneurs et dames
de la cour, soldats français et anglais, pages, bour-geois,

bourgeoises, étudiants, PiSuple, etc, etc.
A u 5' acte : grand cortège. — i S O persorines

paraîtront dans cet ouvrage. \ i ''^
Bureaux à T \ k . rideau àjS • ^
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Pour la S a i s o n d'JEIixreri879-80
Le CATALOGUE le plus complet des Vêtements pour

HOiMMES, JEUNES GENS ET ENFANTS
«vec toutes les gravures deModes (dernière crêationf
elles moyens de prendre les mesures soi-même.

6 SÉRIES EXTRAITES DU CATALOGUE :
PARDESSUS

VESTOI^
Grosse mousse,doublé
tartan, très soigné.

16
ULSTER

Draperie
friaée. reveraible,

col pèlerine,
^ches manchon.

19 fr.

U'ELBEUF
Superbe Vêtement

COwpie',draperie chc*
viot, doublé tartan.

• -kfr.2 9 '

Draperie mousse,dou-
' • i tartan,col velourt.

,fr.19'
ULSTER

Nouveau modèle rîclt*
draperie, triple éçai»--
seur, doublé entière»-,
menttartan, large «*î-
pèlerine, poches

PdoDAuPrbaRolpéuseDrrc8iEebE*narifuaSfa'dtrnieSn.tm»
m

éUoem:
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Expédition franco i m tmit» t» Iru» a partir de 25 tr.T o u t vêtement expédié ne convenant pas,
l'argent en est retourné de suite.

ADRESSER LES DEMANDES AU DmECTEUR • DE LA

Maison PONT-NEUF, Paris
L A M A I S ON

N'A PAS DE SUCCURSALE
— Plus de dames au dos rond ayec les bretelles

américaines, (Voir 4» p a g e . )
- . Graine de Moutarde blancheDidier. ( Voir au»

annoDncéeps.)ôt chez M,Micau.lt-„Roy, é.p.ic•ier.
— Capsules Durel, au goudron ferrugineux.
Dépôt dans les pharmacies.



LES FllÊllES M A 1 1 0 N a . : B h ï i : u ^ £ ' S.
« obtiennent mille yndrinona par an , terme moyen. »
— Maladies do la ponu ol du cuir chovolu, toignos,
dartres, démangeuisous, chuto dos cheveux, etc. Lo
docteur M.Mahon luit sa visite h l'hôpital d'Angors
le dernier Diiniwicho do chaque mois, ot il roçoiti
le mômo jour les malades particuliers fi l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, do midi ik trois heures. Dépôt
h Saumur, h la pharmacie (1A>I.IW. — Consulta-tions

it Paris, ruo Je lUvoli, 30.

SAOTÉ I:T m m m A TOI.,
rendues sansmédecine, sans purges ot snue frais,
par la dél'cieuKC farine de Santé dite :

R E Y A L E S C I È I E
Da BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral'
gies, conslipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,

piuiites, nausées, renvois, vomissements,
môçae en grossesse, diarrlu ê, dyssenterie, co-liques,

toux, asthme, étouffemenls , étourdisse-

U - n — •• B- m'm'''mm^^'
ments, opprcnsion, congestion, névrose, in-somnies,

mélancolie, faiblesse, épuisement,
anémie, chlorose , lous désordres do la poitrine ,
gorge , lialcine, voix , des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, corveou el sang;
toute irrilali<in el toute odeur fiévreuse eu se le-vant

ou après certains plats comproiiiellanis :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , môme
après le lubac. C'esl en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospt^rité des entants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de IMuskow,
Madame la niurquise de Bréhan , Lord Stuarl de
Decies, pair d'Auglelcrrc, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N- 03,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de g.»siralgie , de soulTrances
de l'estomac, des nerfs . faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N' 99,625. - Avignon, 18 avril 1876,
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Ueviilcscière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans, —J'avais des oppressions les plus
terribles, 1 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller- ni me déshabiller, avec des

iWBum.iiii iwiiii II iiiwffinmi—iTir"""*""*^"'*

maux d'estomac jour ol nuil et des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Hevalescière m'en a
sauvé complèlemenl. —Bonaisi., née Carbonnetty,
ruo du Balai, 11.
Cure N' 98,614 : Depuis des années je souffrais

do manque d'appélit , mauvaise digeslion , nlïec-
tions do coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse cl mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sons l'heurtuso inllucnce de voire divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, insliluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viando,

elle écono;tiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
Enboîti's : 1/4 kil., 2 fr.25; 1/2kil.. i fr.;

Ikil.. 7 tV.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 Ir. ;
12^kil., 7 0 fr. — La hevalescière chocolatée, eu
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend nppélil,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conire bon de poste.
Les boîtes de 36 et 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GOMBRAND;
BESSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. ~ Du BARUV el C" (limiled),
8, rue Casliglione, Paris. (272)

COIIBS BF, L A BOOHSi; BE PAMS m 10 DÉCEMBRE Wï9.
¥& l 9 t i r 8 an comptant.

3 •/
8 */. iBioi'lls.'iable . . .
t 1/ï •/
5 •/
OblignlionH du Trésor. .
Oèp. de la Seine, criipninl
VilledpPari». ohlig. tS5.N-

— 18C5, 1 '/. . .
— 1«6«. S-/.. . .
— 1871, S'/.. . .
— 1878,4*/.. •
_ 1810, t •/.. . .

Banqin ite France . . .
Cotnplolr il'cjconipte. .
Crédit agricole

1857
1860

Dernier
courj. ISeasaa Ba1ii«. a n d o m p t a n t. n.'rntfr

cour». Hausse

(9 42
SS
III
116 4t
SI9 •
«41 •
i l I 0
517 .
41U >
4(3 •
514 40
516 •

SS87
160

50

•7
Crédil Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foncière» 1877 , .
Soc, gén. de Crédit laduslrUI el
fomnierctal

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Auirlche . . .
E»t
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord
Orléaoi
0ue*t
Compagnie parisienne du (iai.
C.gén. Transatlantique . . . .

4fl8 7,i
lU6i »
374 •

700 .
595 D
715 »
7o8 75
l \ 3 h t
885
I48i
1130 H
760 •
1311 •
611 âS

hli

SO

Vaieïïrs an eomptant. Dernier
cours. B.iu8a« BaUss.

1 Canal de Suez 7 10 f
B t Crédil MobUlereip 1 , t » t
A 0 Société aulilchieune I s V

A
s

9 OBLIGATIONS.
9
k

A
» 388 50 »

1 Paris-Lyon-Médlterranée. . . 388 C » »

i D E«t , S7H so > s
ê O Nord 3».) » V s

» Ouest 386 50 » B »

• ù Midi S 8.. » »
i Paris (Grande Ceinture). . . . 387 oO » >

B Ht Paris-Bourbonnais 380 » e B
3 Canal de Sueî 56:1 60 1

i »
» » :

mmm : 4 1 , \w mm-wm

CHEMINS DE FER DE l'ETi^^ '

lignes de VoîUcvs-Sauraur, Moiiiïenil.\ng ĵ^

ARmvii^.Giii
IKno

Dlî .SAOMUU
6 h. 2.5 matin.
8 10 —
1 «5 soir.
4 &r> —
7 40 — y

m POITIERS
i k. 50 malin.
19 45 —
12 U aoir.
8 4.'» —

Il y n , en outre
Montrenil à 7 li. 1

A POITIEHS
10 h. 80 malin.

• £>• soir.

It 8» _

A MONÏKEUIL
» ''• 52 matin.
S U soir.
« 35 _

1» ïî —

* soir, '

IKIIll , ,

6 -, "'«111

• un iraiurcnanl d'Angers,, '

p. GODET, propriétairc-QéZ'

CHEMIN DE FER D'
m .

DÉPARTS B8 SAUMtlIl VERS m t n .

tolr, _
— «xprcs».

omnibus.
- » i - - (s'arrête i Aiigcf,)
O&PiîlTS BB SAOlOa TIHS TOURS.

" _ îl — — omnlbuJ.
_ 40 ~ — express.

40 — si.ir; orniiibus-miiij
— 44 — — oianibus-mlilî.

Le train partant d'Angers a 5 h. 85 du soir atrlru
Saumur i G h, 56. .1

li
8
i
8
7
10

9
It
4

56
Ï5

~ 3i
15

~ , 37

J 9 « A!%'!\'KE
1 8 8 0

Abonnement annuel, commençant en janvier. — MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Déparlements,
Paris, 1 3 francs; Départements, francs. (Envoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris.) ' francs 5 0 . MUSÉE el MODES réuûi».^,

S É E FAMILLES-
Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES VOYAGES RFAUT-ART'^ APTiTitiTitQ u.„.,7-,' • J , .

Texte par A.Genevay. H. de la Blanchèro Bertoud Comellant, Deslys, EUenne Marcel, Chalaniel, Paul Cellières.'R. de Nave?y Ve e te' 1 luïlration; p r̂ A do BaV Sal^Do^^^^
Johannol, L i i , H. Scott, C. Gilbert, KaufTinann.Horin, elc. - Le volume de 1879 (46-année de la collection) est en vente. = » auunb, pai A. UO oar, neriaii, uoré, l ôulquter, Gavarnl,

COLLECTION. - Les 4
Somme k ajouter pour le port (France et union postale): l volume

' premiers volumes : chacun , Paris, 4 fr.; le volume , Paris, 7" fr.
\ ( i T 4 I ' ^ fr.; S volumes, 1 fr. S O : 3 volumes, ^ fr.; et àNOTA. - LES VOLUMES RELIÉS SE PAYENT t fr. 5 0 EN PLUS PAR VOLUMpEa. rtir de 4 volumes , ^ 5 cent, en pHlus pPar' vvouliuummeo..

C o m p l é m e n t l'acultalif
du M U S ÉE MODES VRAIES ~ TRAVAIL EN FAMILLE 30«

A N N É E
Journal mensuel, le seul journal qui donne aujourd'hui des explications de pclits ouvrages et travaux à l'aiguille, Patrons, Modèles, Broderies, Crochet, Tapisseries coloriées, Tricot, Récréations intelligentes

Causeries, Jeux el Jardinage do salon , Proverbes. Charades, Enigmes. - Ouvrages nouveaux , Musique , Chiffres des abonnés en Broderie. - Paris, T francs par an ; DépartementsVanco 8 ^ 5 0 ;a^^^^^^^

E n v o i d'un numéro spécimen m]'èÉE et y i O D E S co7iire 5 0 cent, en timbres-poste.

Etude de M« LE BLAYE , notaire
à Saumur.

ou A L O U ER

P o T x r I V o ô l 1 8 8 0,

MAISON
À Saumur, rue Saint-Jean, n« 10.
S'adresser audit notaire. (622)

Etude de M» G A L B R U N , notaire
à Monlreuil-Bellay.

VEKTE MOBILIÈM
P o ^ r ranne d e c l i a n g e m e nt

d e d o m i c i l e ,

A Montreuil-Bellay, chez M"» veuve
AUBERT,

L e dimanche 14 décembre 1879, à
midi, et le mardi suivant, à
neuf heures du m a l i n .

On vendra :
Vaisselle, batterie de cuisine, gla-ces,

tableaux, literie, meubles de
salon, de salle à'manger, de chambres
à coucher, tables, chaises, fauteuils,
pendules , garnitures de cheminées et
autres bons objets. (678)

PRÉSENTEMENT,

Située à Dampierre, sur l a route,
Comprenant cinq pièces, servi-tudes

, pompe et jardin do 11 ares.
S'adresser à M. DIOR, propriétaire

à Dampierre. (652)

PRÉSBNTEHENT,

Rue de l'Ermitage, 2,
A V E C a A B D I I V S .

S'adresser i M. COUTARD , rue Da-
cier, n» 30. (656)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

MAISON ET MAGASIN
Situés rue Saint-Jean, n' 29.

S'adresser à M. ENAULT, bijoutier,
même rue. (647)

VINS ROL'GES — CIDBES
EXCELLENT VIN ROUGE de table

à 110 francs la barrique de 220 litres,
logé en bon fût.
CIDRE DOUX h il francs la bar-rique

de 228 litres, fût t fournir p&r
l'acheteur.

Le lout rendu franco en gare de
Saumur.
S'adresser chez M. V. BORET, rue

Saint-Nicolas, 34, Saumur. (667)

UNE MAISON DE COMMERCE
mdacmgaansiiAnc.uuc demoiselle de
S'adresser au bureau du journal.

JNJECTIONBn
Hyg i é n i q u e , Infaillible et P r é s e r v a t i v e . —La seule gnérissanl sans lui rien adjoindre.

de siwces. --he vend dans toutes les bonnes Pharmacies de Tunivers et,
à Pans, chez J . F E R R B , Pharmacian, 103, r u * Richelieu, Successeur de B R O U .

D'OCCASIOM,

UNE PAIRE DE MEULES
De 1 m è t r e 6 5 c e n t . »

Volets, tournants et virants.
S'adresser à M. Jospeh DAVV, meu-nier
à Saumur. (653)

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande un vêtit clevc.

iCOMPLETTODirilt
' suit HISURI

J en -1 O heures
iJlol/es, Costumes,

C o n / e c t i M s , M o d e s , l i n g e r i e , B i j o u x,
Tissus demi et d e m i - d e u i l .

AVIS POUR L A PROVINCE, — L'orga-nisation
spécialedo laMaison permet d'cx-

pédlor, quelle que soit leur importance, tous
les deuils 10 heures après t a réception de l a
commande. — Pour lesRobes, envoyer un
corsage ot la longueur de jupo. — Pour les
Mod's, désigner \a douil que l'on porte et
lo genre decoiffure do la pci'sonne,

fiUSâBLIER,2,B1îonliiiartre,Pam
£nvoi franco contre remboursement h partir de SS*

iJKVtAKDKR LE GA.TALOGUK ILLUSTRÉ

Poudre ds Riz «pédale préparés an Bismuth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PKAO

EU* «It tilliérntt (t iiTiliUa, laiii doone-t-ills » ttiit un* fatcluir utirtUi.
TARIS .. It CTcx. FA.Y, I n v e n t e u r H - .— », raedsltnix

SE IMÉFIER DES IMITATIONS E T CONTREFAÇONS
Jugement du T r i b u n a l c i v i l de l a Seine du 8 m a i 4S7S.

Vu par nous Maire de Sanmor, pour lëgoliKation de la signature de M. Godet.
Hôtel-dg-Ville de Saumur, U 18

P L U S de B 0 g R O N D S
t>IuH de Domea, BI de

McDsieiirs, ni d'Crtfants
aux doti rond» avec la

nretellc Américaine irevetée.
Celte bretelle a, par sa forme parti-

eullère, tous los arantages d'une bre-telle
spéciale pour les épaules, et comme

support (le jupons pour les damei on de
pantalons pour lesmessieurs.
Elle élargit la poitrine ot donne anx

poumons une respiration libre.
Elle fortillo ainsi la voix at les,
poumons, ot donne uno ria non-*
vcUe à la personne qui
la porte.
Elledonnodo la pres-tance

et se porte sans
inconvénient, avec une
sorte de bien-être au
contraire; pour la per-sonne

qui on fait usage.
Elleestsnrloutd'une
Talcur incontestable
pour los personnes aux
nabitudes sédentaires,,

pour les jeunc.^ filles et
jeunes gensqui grandissent
ou font leurs études. .
Prii!niv.qual.:3f,5i,7r50,10r
KnTOl fr.inc.O ponr toute lu Kninc*
flnrriScoptiou do maiij,.p. payabloa-
h M. N. KENDALL, 134, nto do
Iliro\i, nmisim priiicipule i>onr 1»
Krixnco ot le ctjutineiit. lin oiiTOjftnl
lu çomniRiule, dontior lu mesure cto
la iKiltrino prlso aoim \oa Ijraa.
-Escompta îihér&l eu Commerce

M O M o m o n o m o u o u o m o m o m o n o n

SCAPSULES D O R E L l
H an Ctoudron l<'emisiiieux ^
0 «HUMEI-BR0N0HITES-CATARRRE8-ASTHMES Ç
• ANÉMIE - PERTES BLANCHES • - AGE CBITIQLIE E
QgP h a r3m s(rc.i Se ODUfrRaEuLe,o l97.flabcoount'-d*o DCOona(iisnp, sulPe.a'ir.is "°n"
MOMOMOMOMOMOBOMOMOWQgdiig

ENCRE-P0UDRE-EW1G
POUU FAIUH I.'KNCHrc HOI-UliUH

t pas 1« liup, o'oijilaiil pas IM ploiM.i
/.ICAIlQt;Mv%Aujmr,1t,j>ajjs

Noirt, De tacbut
)fr,lelii. («0-

(.tes Docteurs TRûÛsSEÂUiPIDOUr
dans leur Traité de Tliérapeutique K

Hccoiriniididciit d'tiie manière piriitiiliére 1» ,&
Graine deMoutarde blanche-,
Comme en ajaut oWonii les meilleurs rfciill«t5 . ;i

•• • (tfins II (liiérisoii dos 's' ;

do cello.'! deo INTESTINS et du FOIE, ^
de» DARTRES, do. HÉMORRHOIDES, )|>
des CONGESTIONS, do»RHUMATISMES, .

de» CONSTIPATIONS OPINIATRES. ?¥'
DIDIER, 20, H"i Poissonnière, Paris >f»

Saumur, imprimerie de P. GODET.

CertifU par l'imprimeur souttigné.
I.B MAIRB.


